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DE L'ADMIRABLE

DON QUICHOTTE
DE LA MANCHE.

L1VRE OUATRIÉME.

CHAPITRE XXVIII.

De la nouvelle g- agréable avanture qui ar-
riva au Curé £? au Barbier dans la Man
tagne mire.

/"^'Aété fans doute un trés-heureux fíé-
/ ele, que celui qui a donné naiffance á

l'incomparable &trés-hardi Chevalier Don
Quichotte de la Manche ;puifqu'en lemet-
tant au monde , avec le généreux deífein de
reflufeiter la Chevalerie errante ,qui étoit
Bon-feulement négligée ,mais encoré aban-
donnée & perdue , il eft caufe que nous
jouiífons dans ce miferable fiécle de l'agréa-
ble lefture de fa tres

-vérítable Hiftoire,&en méme tems de plufieurs nouvelles dontelle eft enrichie, &quin'ont pas moins d'art&d'agrément que l'Hiftoire méme.
Nous avons dit que le Curévoulant dou-

ner de la confolation á Cardenio , en fue.



empéché par une voixqui faifoitdes plain-
tes, &qui difoit les paroles fuivantes :Se-
roit-ilpoffible enfin que j'euífe trouve un
lieuqui put me cacher aux yeux de tout le
monde , & fervir de fépulture á ce corps
miferable , dont la charge m'eñ devenue íi.
pelante? Que je fuis heureufe dans mes dif-
graces, de trouver dans la folitude de ces
montagnes le repas &la fúreté qu'on ne
trouve point parmi les hommes,& de pou-
voir en liberté me plaindre au Cieldes mal-
heurs dont je fuis accabíée! Cielpitoyable!
écoutez mes piaíntes ; c'eft á vous que je
m'adreífe; les hommes font foibles & trom-
peurs, &vous feul pouvez me donner de
la confolation &du foulagement, &rn'inf-
pirer ce que. je dois faire.

Le Curé &fa compagine qui entendirent
cette voix,&connurent qu'ils n'en étoient
pas éloignez, fe levérent pour voir qui étoit
cette perfonne affligée qui fe plaignoit de la
forte ; & ils n'eurént pas fait vingt pas ,
qu'ils appergurent -dérriére un rocher , au
pied d'un frene ,un jeune homme vétu en
payfan, dont ils ne purent voir le vifage,
parce qu'ilbaifloit la tete fur fes pieds, qu'il
lavoit dans un ruiífeau. Ils approchérent fí
doucement de lui,qu'ilne les entendit point,
& ils eurent le lóiíirde remarquer qu'ilavóit
les jambes admirablement bien faites, &d'u-
ne figrande blancheur ,qu'ejles fembloient
d'albátre. Cette beauté les furprit dans un
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DE DON QUICHOTTE, s
homme vé tu de la forte , &qui apparem-
ment travailloit tous les jours á la terre ;&
cela redoublant leur curiofité, ils fe caché-
-rent derriére le rocher ;d'oü obfervant foi-
gneufement le jeune garcon, ils virent qu'il
portoit un jupón gris-brun, avec une efpé-
ce d'écharpe de toile Manche, qui le ferroit
par-deífus ,& fm-;la tete un petit bonnet de
méme couleur que le jupón. Aprés qu'il fefut lavé les pieds , il tira un linge dont il
les eífuya ;&ayant en méme tems levé la
tete, ilfit voir un fi beau vifage ,que Car-
denio ne put s'empécher de diré au Curé ,
que puifque ce n'étoit ,point Lufcinde , ce
n'étoit pas une creature humaine. Le jeune
garcon ota enfuite fon bonnet ,& fecouant
deux ou trois fois la tete ,ilen tomba une
grande quantité de cheveux , dont la lon-
gueur &la beauté leur fit connoitre que ce
qu'ils avoient pris pour un Labourreur , é-
toitune jeune filie,&une des plus belles
perfonnes du monde. Cardenio n'en futpas
moins ftirpris que les autres ;&ilavoua en-
coré qu'hors Lufcinde iln'avoit jamáis ríenvu de comparable. Pour déinéler ces beauxcheveux, dont elle fut toute couverte, elle
n'employa que fes doigts , & fit voir en
méme tems des bras fi bienfaits, & des
mains fiManches , qu' augmentan* l'admira-
tion &la curiofité de ceux qui la regar-
doient, ils fe levérent pour Taller voir de
plus prés ,&pour apprendre qui elle étoit.



Au bruit qu'ils firent en fe levant,la jeune
filie tourna la tete, & écartant fes cheveux
qui lui couvroient le vifage,elle regarda du
cóté qu'elie avoit entendu le bruit; mais á
peine eut -elle appereu ces trois hommes,
que fans fonger a ramaífer fes cheveux , ni
qu'elie avoit encoré les pieds nuds ,elle prit
feulement un petit paquet;& felevant prom-
tement, fe mit á fuir de toute fa forcé ;maiá
elle n'alla pas loin. Ses pieds tendres&dé-
licats, ne pouvant fouffrir la dureté des pier-
res, elle tomba;& ceux qu'elie fuyoitétant
accourus á fon fecours , le Curé lui cria :
Arrétez-vous , Mademoifelle , vous n'avez
rien á craindre ,& nous n'avons d'autre in-
tention que celle de vous fervir. En méme
tems s'étant approché d'elle, illa prit par
la main,&la voyant étonnée &confufe ,il
tacha de la raffurer , en luiparlant en ces
termes: Vos cheveux, Mademoifelle, nous
ont découvert ce que votre déguifement
nous cachoit; mais nous n'en fommes que
plus difpofez á vous rendre toutes fortes
de fervices. Revenez done de la furprife
que nous vous avons caufée, &dites-nous,
je vous prie, de quelle maniere ilvousplait
que nous vous traitions ? IIy a apparence,
ajouta-t-il, que ce n'eft pas un fujet medio-
cre qui vous oblige de prendre un habit fi
indigne de vous, &de venir demeurer, de-
licate comme vous étes , dans un lieu firu-
de & fidéfert, que c'eft comme une efpéce
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DE DON QUICHOTTE. $

de miracle que nous vous ayons rencontrée. Livre iv.
IIn'eft peut-étre pas imponible de trotiver c HA ?•

du remede á vos maux ,&iln'y en a point
de íi violents que la raifon &le tems .n'a-
douciífent. Si vous n'avez done pas renon-
cé á la confolation &aux confeüsdes bom-
mes, je vous fupplie de nous apprendre le
fujet de vos déplaifirs ,&d'étre perfuadée
que nous vous le demandons moins par cu-
riofité que dans le deífein d'y chercher du
remede, & de vous rendre tous les fervices
dont.nous fommes capables.

PÉndant que le Curé parloitainfi , cette
belle filie étoit interdite ,& les regardoit
tous avec le méme étonnement que fí elle
eüt vü la chofe du monde laplus furpre-
nante. Mais enfin le Curé lui ayant laiffé
le tems de fe remettre, &luifaifant de nou-
velles ofFres de fervice ,elle fit un grand
foupjr,&rompit le filence de cette maniere :

Puifque la folitude de ces montagnes n'a
pas été capable de me cacher , & que mes
cheveux m'ont trahie , ilme feroit defor-
máis inutile de feindre avec vous ,&de nier
une chofe dont vous ne pouvez plus dou-
ter; & puifque vous fouhaitez d'entendre
le récit de mes malheurs , j'aurois mauvaife
grace de vous le refufer aprés les honnéte-
tez & les ofFres que vous m'avez faites.
Mais je crains bien de vous donner moins
de plaiíir que de compafTion en vous les
racontant ;parce qu'ils font figrands ;que



non feulement ils font fans remede , mais
que vous jugerez méme que je ne fuis pas
en état de recevoir de la confolation. Aprés
tout,ce n'eft pas fans peine que je vais re-
veler des fecrets que javois refolu d'enfeve-
liravec moi dans le tombeau ,&que jene
puis déclarer fans confuíion ;mais jem'ima-
gine qu'il ne me fera pas fidéfavantageux
de vous les apprendre ,que de vous láiífer
en doute de mes deffeins & de ma condui-
te, aprés que vous m'avez trouvée feule &
fous les habits d'un homme, dans un lieu fí
ecarte.. Cette belle filieayant parlé de la
forte, s'éloigna un peu pour achevei. de
s'habüler;& s'étant rapprochée d'eux , elle
s'aflit fur l'herbe , oü aprés s'étre fait vio-
lence pour reteñir fes larmes.elle commen-
?a ainfil'hiftoire de fa vie.

Je fuis née dans une Villede l'Andalofc-
fie, dont un Due porte le nom ,& qui lui
donne le titre de Grand d"Efpagne. Mon
pére qui eft de fes vaffaux ,n'eft pas d'une
condition fort relevée ;mais ileft firiche,
que fila fortune lui avoit donné autant de
naiffance que de bien,iln'auroit rien á dé-
firer,&je ne ferois peut-étre pas malheu-
reufe: car je ne doute point que mes mal-
heurs ne viennent de celui qu'ont mes pa-
rens, de n'étre pas nez illuftres. Ilsne font
pourtantpas d'une naiftancefibaife, qu'elie
les doive faire rougir;elle n'a rien de hon-
teux; ils font Laboureurs de pére en CIs,



DE DON QUICHOTTE. ?
ipais fans mélange d'aucune mauvaife race;
ils font des vieux Chrétiens ,& leur ancien-
neté avec leurs grands biens ,&leur manie-
re de vivre les releve beaucoup au-deífus de
leur profelfíon, &les met peu-á-peuaurang
des plus nobles. Comme je fuis leur feule
héritiére , ils m'ont toujours extrémement
aimée ;&parce qu'ilsm'aimoient, ils fe trou-
voient encoré plus heureux dem'avoirpour
filie, que de jouir paifiblement de toutes
leurs richeífes. Mon bonheur &leur amitié
m'ayant rendu maitreffe de leur cceur , ils
vouloient auffi que je la fuífe de leur bien;
tout paflbit généralement par mes mains ,
tant les aftaires du dehors que celles du de-
dans, & je donnois tous les ordres néceifai-
res dans la maifon , avec tant de confiance
de leur part,&de figrands foins de lamien-
ne, que nous avons toujours vécu dans la
douceur &le |epos. Ce qui me reftoit de
loifir, aprés % foin du ménage, je l'em-
ployois aux exercices qui font propres aux
jeunes filies, ou a travailler á l'aiguille, ou
á faire du point; & je ne laiflbis mon ou-
vrage que pour lire quelque chofe d'utile,
ou jouer de quelque inftrument ,.ayant re-
connu que la Mufique eft propre á recueil-
lirles efprits qui fe font diflipez dans le
travail,&qu'elie délaffe la tete. Voilá l'in-
nocente vie que je menois dans la maifon
de mon pére. Ce n'a pas été par aucune
vanité, ni pour vous apprendre que je fuis



riche, que je vous ai dit ces particularitez,
mais afín que vous vóyez dan? la fuite que
fí j'aipaífé d'une condition fíheureufe á une
fimiferable , je ne me fuis point attiré par
ma faute les malheurs dont je fuis accablée.
Pendant que je paffois ainfi la vie dans les
occupations du ménage ,&dans une efpéce
de retraite, égale á celle des Couvens, fans
voir d'autres gens que ceux de notre mai-
fon,& fans fortir que pour aller á l'Eglife,
mais du grand matin & avec ma mere ,&
encoré fi cachee ,que j'avois de la peine á
me conduire moi-méme; ilne laiffa pas de
fe répandre un bruit que j'étois belle ,&
l'amour me vint troubler dans ma folitude.
Le fecond fils du Due dont je vous ai par-
lé, nominé Don Fernand ,me vitun jour
fans que je m'en appercuffe. Apeine Car-
denio entendit le nom de Fernand , qu'il
changea de couleur , & fitparoitre en un
inftant une figrande agitatibn de corps &
d'efprit , que le Curé & le Barbier qui le
virent , appréhendérent qu'il n'entrát dans
ces furieux accés qui le prenoient d'ordi-
naire. Mais ¡a chofe n'alla pas jufques lá;
il fe mit feulement á confidérer attentive-
ment la belle Payfane ,attachant fixement
les yeux fur elle ,& cherchant á la recon-
noitre, & elle fans prendre garde aux mou-
vemens de Cardenio ,continua toujours fon
biftoire. IIne m'eut pas plutót vue, dit-


